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De  M.  Ricard  , Député  de  Nîmes  ; 

Sur  les  queflions  de  la  permanence  ÔC  de 
l’unité  de  l’ AJf emblée  Nationale  ^ êC 
fur  celle  de  la  fanclion  Royale. 
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Le  vœu  général  paroît  formé  depuis  long- 
temps fur  la  permanence  ou  périodicité  an- 
nuelle de  PAffemblée  Nationale.  Nous  en 
reconnoiffons  tous  la  néceffité , foit  pour 
maintenir  la  conflitution,  foit  pour  furveiller 
TAdminiUration , foit  pour  affeoir  & perfec- 
tionner tant  d’étabfiiïemens  nouveaux , ôc 
extirper  entièreiTienc  tant  d’anciens  abus,  foie 
enfin  pour  être  le  lien  & le  centre  de  |outes 
les  Affemblées  Provinciales,  , r’ 


Mais  nous  n’avons  pas  été  moins  frappés  du 
danger  de  la  nouvelle  ariftocratie  qui  naîcroic 
de  cette  permanence  3 fi  on  ne  le  prévenoit , 
en  fixant  un  terme  crès-court^  tant  aux  fe (lions 
de  rAffembléc  qu’aux  pouvoirs  des  Députés. 
Trois  mois  paroiffent  fuffifans  pour  la  durée 
des  Teffions.  I!  efl:  même  à obferver  qu’il  ne 
faut  rien  laiffer  fur  ce  point  à l’arbitraire  des 
Députés  , afin  qu’ils  nepuiffenc  pas  les  prolon- 
ger indéfiniment. 

Quant  à la  durée  des  pouvoirs  3 il  feroit 
bon  que  les  Députés  fuffent  renouvellés  cha- 
que année.  Mais  comme  des  élevions  fi  fié- 
quences  entreciendroient  par- tout  des  mouve- 
rnens  perpétuels  3 il  eft  plus  convenabiè  que 
le  terme  foit  de  deux  ans.  Un  plus  long  efpace 
de  temps  ouvriroic  la  porte  à la  fédudion. 
Peut-être  auffi  les  Députés  ne  deviendroienc- 
iis  pas  infenfibles  à l’attrait  de  la  domination 
dont  riiabitude  fe  contraéle  fi  aifément  3 & à 
laquelle  on  renonce  avec  tant  de  peine. 

Cette  même  confidération  doit  nous  porter 
à renouveüer  non  partiellement  ou  fucceflîve-» 
mentj  mais  tout  à la  fois  tous  les  Membres  de 
rAffemblée  3 pour  n’y  point  laiffer  germer 
l’efprit  de  corps  qui  ii’cPi  autre  chofe  que 
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refprît  ou  Tamour  de  la  domination. 

Ce  n’eii  pas  encore  aiïez;  il  fandroic  que  les 
mêmes  Députés  ne  puffent  être  continués  , ôc 
qu’ils  ne  puffent  être  élus  de  nouveau  qu'après 
un  intervalle  de  deux  ans.  Il  eft  jufle  fans  dou- 
te , que  s’ils  ont  bien  mérité  de  leurs  conci- 
toyens J ils  en  reçoivent  de  nouveaux  té- 
moignages de  confiance  & d’eflirne.  Mais  on 
peut  les  récompenfer  & les  honorer  de  mille 
autres  manières , fans  alarmer  la  liberté  pu- 
blique. 

L’Affemblée  Nationale  ainfi  organifée  ^ 
remplira  fidèlement  les  mandats  des  Commet- 
tans,  & ne  les  outrepaffera  pas.  Elle  veillera 
fur  la  liberté  J & ne  Fopprimera  pas.  Elle  fe 
dirigera  uniquement  vers  le  bien  public  ^ fans 
aucun  mélange  d’intérêt  petfonnel.  Mais  qui 
fait  fi  l’enthoufiafnie  même  du  bien  public  ne 
l’entraînera  pas  à quelque  délibération  préci- 
pitée. I 

C’efl:  pour  donner  à tous  fes  décrets  la  ma- 
turité convenable  à la  majefié  de  la  Nation, 
que  d’excellens  citoyens  ont  propofé  un  fénae 
/ avec  le  droit  de  veto.  Ce  projet,  louable  dans 
fes  vues,  ne  fauroit  être  agréé,  comme  trop 
f contraire  au  principe  de  l’unité  ôc  de  Tindivifi» 
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bilitîf  de  rAffemblée  que  vous  avez,  Meffieurs, 
confacré  avec  tant  de  fermeté. 

Elle  doit  donc  être  une  ôc  îndivîfible.  Elle 
doit  rêtre  dans  fa  formation  j c’efl-à-dire  que 
tous  les  Députés  doivent  être  élus  parmi  les 
citoyens  du  même  Bailliage  ou  diftriêt  ^ fans 
aucune  diainêlion  de  naiffance,  ni  d’état , foit 
parmi  les  éleêleurs  , foie  parmi  les  élus.  Elle 
doit  l’être  dans  fa  compofition  & dans  fes  ré- 
folutions , c’eft-à“dire  que  tous  doivent  déli- 
bérer en  commun,  fans  pouvoir  jamais  être 
divifés. 

Mais  , dira-t-on  , fi  le  fénat  n’avoit  que  le 
droit  d’examen  ôc  de  révifion,  fansvéto^  & 
qu’il  fe  réunit  à l’Affemblée,  pour  y difciiter 
êc  décider  conjointement  , on  obvieroit 
sux  inconvéniens  de  la  divifion  en  deux 
.Chambres.  L’on  peut  répondre  que  , même 
dans  cette  hipothéfe  , le  fénat  conferveroit  la 
prépondérance  que  lui  donneroient  des  fonc- 
tions plus  diftinguées  ; que  ^ moins  nombreux 
que  rAffemblée , il  n’en  auroit  que  plus  d’ac- 
tivité, plus  d’énergie,  plus  d’unité.  Dès-lors 
malgré  les  délibérations  & décifions  en  com- 
mun , rAffemblée  Nationale  cefferoit  d’être 
une.  Les  rivalités  , les  défiances  altéreroient 
bientôt  cet  efprit  d'union  & de  concorde , fans 


lequel  on  ne  peut  ni  parvenir  au  bien  , ni 
jouir  de  la  liberté. 

11  eft  donc  néceffaire  de  recourir  à d’autres 
moyens  pour  prévenir  toute  précipitation  dans 
les  arrêtés.  Sans  parler  de  l’âge  des  Députés 
qu’il  coriviendroit  peut-être  de  porter  à trente 
ans  révolus^  il  a été  propoféun  autre  moyenque 
plufieurs  ont  paru  agréer,  non  pour  le  momenr 
préfent , mais  pour  fervirde  régie  aux  Affem- 
blées  fubféquentes.  Ce  feroit  qu’aucune  loi  ne 
put  être  décrétée  qu’aux  deux  tiers  des  voix, 
& cela  , Meffieurs,  eft  conforme  à vos 
principes. 

Car  , s’il  cft  vrai  que  la  loi  foit  l’expreffion 
de  la  volonté  générale  , elle  fera  dautant  plus 
parfaite  , qu’elle  le  raprochera  davantage  de 
l’unanimité.  L’on  ne  peut  pas  fans  doute  exi- 
ger que  tous  les  fuffrages  fe  réunifient , mais 
auflî  ne  peut-on  pas  dire,  à proprement  par- 
ler, lorfque  fur  1200  votans , 601  ont  voté 
pour  une  propofition  ^ & 5*99  ont  voté  con- 
tre , que  ce  foit  là  l’expreffion  de  la  volonté 
générale. 

Je  fuppofe  qu’une  nouvelle  loi  foit  propo- 
fée  , elle  préfente  des  avantages  ôc  des  incon- 
véniens.  Elle  eft  vivement  difcutée,  les  opi-  ' 
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nions  fe  partagent,  plufieurs  demeurent  en 
fufpens  , Ton  va  aux  voix , la  balance  fe 
trouve  égale , & un  feul  fait  la  loi , comme  un 
feu!  auroit  pu  la  rejetter.  Je  demande  fi  Fon 
peut  être  moralement  affuré,que,  dans  une 
queftion  encore  douteufe , le  public  foufcrira 
à cette  décifion,  le  public^  notre  juge  fuprême, 
qui  peut  bien  s^égarer  quelquefois^  mais  qui, 
, revenant  tôt  ou  tard  de  fon  erreur  , prononce 
des  jugemens  aufli  féveres  que  jufies. 

Il  faut  convenir  au  contraire  que  des  déli- 
bérations , prifes  aux  deux  tiers  des  voix  & 
remifes  pour  trois  jours  différents  fous  les  yeux 
de  TAfTemblée  ^ auroient  un  caradere  de  fa^ 
geffe  ôt  de  maturité  , qui , entrainant  bientôt 
les  fuffrages  des  peuples , néceffiteroient  in- 
failliblement la  fanûion  Royale.  Car  la  ref- 
ponfabilité  des  miniftres  , la  permanence  & 
Funité  de  FAflfembiée  Nationale  foutenue  par 
celles  des  provinces  & des  diftrîds , le  libre 
confentement  des  impôtsjs  liberté  de  la  preffe, 
la  force  irréfiftible  de  Fopinion  publique  , 
toutes  les  probabilités  en  un  mot  fe  réunifient 
pour  perfuader  que  jamais  le  Roi  ne  refufera 
de  fandîonner  une  bonne  loi  : d’où  Fon  pour- 
loit  peut-être  conclure,  que  le  véto  abfolu^ 
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n’étant  qu’une  chimere  , la  dîftîn£lîon  entre  le 
véto  abfolu  & le  véto  fufpenfif  eft  moins  pro- 
pre à éclairer  qu‘’à  divifer  les  efprits. 

Cependant  Tonne  peut  blâmer  les  inquiétu- 
des qui  naiflent  de  Tamour  de  la  liberté , ni 
Texcès  même  des  précautions  contre  les  entre- 
prifes  miniftérielles.  Des  citoyens  bien  inten- 
tionnés ont  propofé  que , dans  le  cas  où  le 
Roi  refuferoit  de  fanélionncr  une  loi,  elle  ne 
put  être  propofée  de  nouveau  dans  la  même 
Affemblée  , mais  que , fi  dans  une  Aflemblée 
fubféquente  compofée  de  Députés  nouvelle- 
ment élus  & munis  des  inftruêlions  de  leurs 
commettans , elle  étcit  décrétée  une  fécondé 
fois  y toute  oppofition  à fon  exécution  ceffât , 
parce  qu’elle  feroit  alors  Texprellion  de  la  vo- 
lonté générale  des  peuples. 

Mais  ne  peut-il  pas  arriver  que  cette  Affem- 
blée J ne  s’aftreignant  pas  au  réfultat  des  inf- 
truûions,  n’exprime  point  le  vœu  général  ; 
ou  que  Teffervefcence , loin  de  fe  calmer  dans 
un  court  intervalle  de  tems  ^ ne  prenne  plus 
d’aâivité  par  la  convocation  des  Affemblées 
élémentaires  , & n’entraine  dans  une  fécondé 
erreur , TAffemblée  Nationale  fubféquente.  Si 
Ton  doit  tout  redouter  des  entreprifes  minifié- 
lielles;  n’a-t'On  pas  autant  &:  plus  à craindre  de 


[ s 1 

l’ariftocratie  du  corps  légiflatif  qui  confon« 
droit  en  lui  tous  les  pouvoirs  , & de  Tanar- 
chie  que  cette  confufion  entraineroit. 

Ces  înconvéniens  difparoîtroient , fi  une  loi 
nouvelle  que  le  Roi  auroit  refufé  de  fandion- 
ner , ne  pourroit  avoir  fa  pleine  & entière  exé- 
cution , qu'après  avoir  été  décrétée  dans  trois 
feffions  différentes.  Telle eftla  marche  lente  & 
affurée  que  des  efprits  modérés  ont  indiquée 
entre  des  écueils  également  dangereux.  C’eft 
un  tempéramment  qui  paroît  propre  à conci- 
lier ce  que  Ton  doit  à la  liberté,  & ce  que  Fon 
doit  à la  tranquillité  publique,  aux  droits  du 
peuple  & à la  prérogative  Royale  qu’on  ne  peut 
pas  réparer , Ôc  pour  tout  dire , ce  qu’exige  la 
fiabilité  de  la  conftitution  : les  deux  pouvoirs 
parfaitement  balancés  , toujours  fournis  à 
Fempire  fouverain  de  la  raifon,  fe  contien- 
dront dans  fleurs  bornes,  & les  loix  feront 
toujours  l’expreffion  de  la  volonté  générale , 
non  d^une  volonté  paffagere  qui  fe  dillîpe 
comme  un  preftige  , mais  de  cqtte  volonté 
confiante  & réfléchie  qui  feule  fait  la  loi. 


A VERSAILLES, 
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